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Messieurs, 


M.  Rabaut  de  Saint  - Étienne  vous  a propofé  l’é- 
miffion  de  petits  affignats  ; fur  de  premiers  aperçus 
& fur  des  bafes  inexa&es  il  a élevé  un  fyftême  que 
fon  éloquence  a rendu  fpécieux;  il  fa  appuyé  de 
raifonnemens  qui  ne  doivent  leur  force  qu’à  la  pureté 
fde  leur  fource , le  patriotifme. 

Et  moi  auffi,  j’embraffe  les  ftatues  de  la  patrie  & de/, 
la  loi;  je  vous  crie  en  leur  nom  : ne  commettez  paS 
une  erreur  funefte  que  déjà  plufieurs  fois  vous  avez 
repoulfée , ôc  notamment  par  votre  décret  qui  a fixé 
à 50  liv.  le  terme  de  la  divifion  des  affignats. 
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Je  combattrai  M.  Rabaut , adverfaire  trop  redou- 
table , fans  doute , s’il  eût  erré  dans  une  matière  qui 
lui  fût  plus  familière.  Après  avoir  rendu  fenfible  une 
contradiction  que  la  magie  du  ftyle  vous  a peut-être 
dérobée  , relevé  des  erreurs  de  fait  gui  ont  conduit 
à de  fauffes  indu&ions  , je  difcuterai  les  principes  & 
les  conféquences  de  ce  dangereux  fyftême./ 

M.  Rabaut  de  Saint-Étienne  attribue  à la  rareté  du 
numéraire  l’anéantiflement  du  commerce  dont  il  peint 
la  balance  renverfée.  Rajoute  cependant  que  les  ma- 
nufactures font  fatiguées  de  demandes  , auxquelles 
elles  ne  peuvent  fuffire. 

Ces  deux  affertions  impliquent  néceffairement  con- 

tradiction. 

Preffé  d’arriver  aux  principes  , je  me  contenterai 
d’indiquer  les  caufes  de  la  mort  & de  cette  efpèce  de 
réfurreCtion  du  commerce  ; il  a été  anéanti  dans  les 
premiers  momens  de  la  révolution.  La  crainte,  la  mal- 
veillance , les  émigrations,  la  fuppreffion  des  abus  & 
des  richeffes  fondées  fur  ces  abus,  ont  paralyfé  le  luxe  ; 
& une  grande  partie  des  fources  de  confommation 
a été  tarie  : l’efpoir  de  la  fuppreffion  des  impôts  perçus 
à la  circulation  des  marcnandifes  ajoutoit  encore  à 
la  ftagnation  des  fabriques. 

Vous  avez.  Meilleurs , détruit  toutes  les  entraves 
inventées  par  le  génie  fifcal;  & l’induftrie,  rendue 
libre  , a affiégé  les  magafins  de  fes  demandes  ; enfin 
les  étrangers  ont  eux  - mêmes  tiré  de  nos  fabriques. 

Rs  achètent  des  lettres  fur  France  à douze  ou  quinze 
pour  cent  de  perte,  Sc  fe  procurent  nos  marchandifes  en 
jouiffance  de  ce  bénifice  : ainfi , ce  que  l’on  appelle 
les  mauvais  changes,  àfavorifé  le  débit  de  nos  ma . - 
nufaCtures  ; ainfi  les  étrangers  ont  acheté  pour  fix  mil- 
lions de  toile  des  indes  à la  dernière  vente  de  notre 
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compagnie  de  l’Orient,  tandis  que  les  années  précé- 
dentes l’Angleterre  en  avoit  fourni  à la  France  jufqu’à 
la  concurrence  de  quarante  millions. 

j 'Erreur  de  fait . 

M.  Rabaut  élève  à douze  cents  millions  le  nu- 
méraire métallique  d’Angleterre  , & fon  numéraire-pa- 
pier à un  milliard  huit  cents  millions  : total,  trois  mil- 
liards. 

Laréponfe  récente  de  Paynne  à Burke  nous  apprend 
que  d’après  un  relevé  exaét,  fait  par  Chalmers , le 
total  du  numéraire  qui  circule  dans  la  Grande-Bre- 
tagne,, ne  monte  qu’à  vingt  millions  fterling,  & le 
docteur  Smith  eft  de  cet  avis  ; il  prétend  d’ailleurs 
qu’on  ne  peut , dans  un  Etat  , faire  circuler  des  bil- 
lets de  crédit  que  jufqu’à  moitié  du  numéraire  effedif 
qui  exifte;  d’après  cette  donnée,  tout  le  numéraire 
Mif  de  l’Angleterre  ne  monteroit  qu’à  dix  millions 
fier  lin  g ; mais  je  fuppofe  qu’il  foit  égal  au  numéraire 
réel , je  fuppofe  même  qu’il  foit  double  ; il  n’en  ré- 
fulteroit  pas  que  le  numéraire  en  circulation  dans 
l’Angleterre  fût  de  deux  milliards. 

Et  quand  on  lui  accorderoit  cette  donnée  , l’induc- 
tion qu’il  en  tire  n’en  feroit  pas  moins  erronée  , puif- 
qu’il  exifle  entre  les  deux  papiers  - monnoie  cette 
nuance  effentiellement  différencielle  , que  la  réalifation 
du  nôtre  efl  conditionnelle  à terme  indéfini , tandis 
que  celui  d’Angleterre  fe  change  à bureau  ouvert. 

Discussion  des  principes . 

L’honorable  membre  vous  a dit  que  Pa&ivité  du 
commerce  dépendoit  de  la  multiplicité  du  numéraire  : 
ce  principe  eft  vrai  quant  au  numéraire  métallique  , 
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parce  qu'il  eft  le  plus  pur  , le  plus  immédiat  ligne 
d’échange  ; parce  qu’il  a une  valeur  réelle  , intrinsè- 
que & indépendante  de  fa  forme  repréfentative  ; mais 
on  fe  trompe  en  appliquant  ce  principe  au  numéraire- 
papier  , parce  qu’il  n’eft  & ne  peut  être  qu’une  pro- 
meffe  de  payer  ou  un  paiement  fictif,  dont  la  valeur 
eft  relative  à fon  hypothèque.  Ainfi , tandis  que  l’un 
repofe  fur  les  rapports  les  plus  invariables , l’autre  ne 
porte  que  fur  la  plus  mobile  des  bafes,  la  confiance. 

Lorfque  vous  avez  décrété,  Meftieurs,  douze  cents 
millions 'd’affignats , votre  fageiTe  s’eft  propofé  pour 
objet  la  facilité  de  la  vente  des  biens  nationaux;  vous 
aviez  pour  but  de  mettre  des  capitaux  en  circulation 
6c  de  les  forcer  à venir  s’anéantir  dans  la  caiffe  de 
l’extraordinaire  : Fémiflion  de  petits  aftignats  eft  di- 
rectement cppofée  à ce  but  ; en  entrant  dans  la  cir- 
culation, ils  en  ont  chaffé  l’argent  : celui  qui  avoit 
mille  livres  en  un  feui  aftignat  , & mille  livres  en 
efpèces  , auroit  changé  fon  papier- monnoie  contre 
une  valeur  matérielle  ; mais  dès  qu’on  lui  a divifé 
fon  aftignat  de  mille  livres  en  petites  fomrnes  équi- 
valentes à fes  befoins,  il  a gardé  fon  argent,  6c  s’eft 
fervi  de  fes  aftignats  pour  fes  dépenfes  courantes; 
6c  Fon  vous  propofe  une  nouvelle  divihon  d’aftignats  ! 
on  regarde  ce  moyen  comme  l’unique  remède  contre 
la  hauiTe  de  l’argent! 

je  réponds  à ce  rationnement  par  des  faits. 

Le  taux  de  l’argent  s’eft  toujours  élevé  en  raifon 
de  la  quantité  de  papiers  émis.  Lorfqu’il  n’y  avoit  que 
cent  foixante  dix  millions  de  billets  de  la  caiffe  d’ef- 
eompte  en  circulation , la  différence  de  l’argent  avec 
les  billets  étoit  de  i pour  cent  : on  a émis  quatre  cents 
millions  d’aftignats,  6c  l’argent  eft  monté  à trois  ou 
quatre  pour  cent;  on  en  a créé  pour  douze  cent  mil- 
lions 5 & ü s’eft  élevé  à fix  pour  cent.  La  nouvelle  d’une 
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émiffion  en  remplacement  de  ceux  qui  ont  été  brûles, 
& d’une  divifion  en  petites  Tommes,  s’eft  répandue  au- 
dehors  de  cette  affemblée  , & il  a été  porté  à huit 
pour  cent , & nos  changes  ont  fuivi  cette  gradation. 

Je  ne  répondrai  pas  à ceux  des  partifans  de  ce 
fyftême , à qui  l’engouement  fait  oublier  que  l’argent 
efl;  le  pivot  de  nos  relations  commerciales  avec  l’é- 
tranger , & qui , ne  voyant  qu’autour  d’eux , s’imagi- 
nent pouvoir  le  remplacer;  mais  que  peuvent  contre 
l’expérience  les  métaphyfiques  raifonnemens  des 
autres  ? 

Je  vais  fuivre  leur  fyftême  dans  Tes  conféquences. 

Il  efl  évident  que  les  embarras  qui  exiftent  dans  les 
échanges , entre  les  perfonnes  qui  ont  des  afïignats  de 
cinquante  liv.,fe  multiplieroient  entre  celles  beaucoup 

Elusnombreufes  qui  recevroient  des  affignats  de  cinq  1. 

es  fabriquans  n’acheteroient  plus  l’argent , il  efl:  vrai  ; 
mais,  ce  qui  efl  un  plus  grand  malheur,  l’artifan,  l’ou- 
vrier, le  pauvre  Tacbeteroient.  Oterez-vous  à la  clafîe 
aifée  un  fardeau  qu’elle  peut  fupporter,  pour  le  faire 
pefer  tout  entier  fur  la  clafie  indigente  ? J’ofe  vous  le 
dénoncer , ce  fyftême  , comme  une  conjuration  des 
riches  contre  les  pauvres , dont  jufqu’ici  les  droits  ont 
été  pour  vous  fi  facrés. 

Et  de  combien  de  difficultés  n’efl-il  pas  enrayé  ! 
Comment  un  petit  détailleur  de  comeflibles  , 
dans  les  marchés , pourra-t-il  faire  tous  les  appoints  ? 
Et  fi  fa  pénurie  s’y  refufe,  il  faudra  qu’il  arrive  de  deux 
chofes  l’une  : ou  que  l’acheteur  fe  prive  d’acheter , ou 
que  le  vendeur  refufe  de  vendre.  Dans  tous  les  cas,  le 
citoyen  efl  léfé.  Qui  peut  en  calculer  les  fuites  defaf 
treufes  ? 

Si  vous  en  fuppofez  la  circulation  rapide , je  vois 
naître  de  plus  grands  dangers.  Fatigués,  falis,  rendus 
prefque  méconnoiffiables  , ils  feront  plus  affirment 
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contrefaits  : la  (implicite,  la  bonne-foi,  l’ignorance 
même  du  peuple  présenteront  un  appât  de  plus  à des 
fourbes  habiles;  les  fignes  caradériftiques  ne  feront 
plus  généralement  faifis. 

Joignez  à ces  confidérations  l’intérêt  que  les  en- 
nemis du  dehors  & même  du  dedans  auroient  à ré- 
pandre ces  alarmes  par  des  menées  , loit  diredes  , 
loit  indiredes  ; longez  qu’avec  moins  de  deux  millions 
iis  peuvent  enfouir  toute  notre  monnoie,  & vous  éloi- 
gnerez de  leurs  mains  cette  arme  terrible , la  dernière 
qui  leur  relie  contre  le  peuple,  parce  que  le  courage 
<3c  la  force  ne  peuvent  rien  contre  elle. 

Si  une  guerre  maritime  portoit  nos  forces  dans  un 
autre  hérnifphère , fi  même  nous  étions  obligés  de 
foi  itenir  une  guerre  de  terre,  & qu’une  première  vic- 
toire en  rejetât  le  théâtre  fur  les  terres  ennemies,  que 


dev’endroknt  nos  valeurs  fidives  & conventionnelles 
chez  un  peuple  qui  ne  les  a pas  confondes  : nous  nous 
verrions  bientôtdansl’impoiribiîité  de  fou  tenir  la  gu  erre, 
à moins  de  faire  des  facrifices  énormes , & qui  rui- 
fieroient  les  générations  futures. 

Si  l’intérêt  des  négocians  , mafqué  de  celui  du  com- 
tnerce,  a élevé  cette  propofition , qu’il  faut  abfolument 
une  valeur  repréfentative  en  petites  parties,  ils  peuvent 
en  créer  fur  leur  crédit  ; ce  moyen  a déjà  été  avaa- 
iageufement  tenté  dans  phifieurs  villes  : ce  papier 
auroit  d’ailleurs  un  titre  inappréciable  , celui  d’être 
libre. 

Vous  approchez , Mefiieurs,  du  terme  de  vos  tra- 
vaux ; l’exécution  de  vos  lois  va  bientôt  en  afîurer 
le  bienfait.  Malgré  les  cris  du  fanatifme,  la  vente  des 
biens  nationaux  s’exécute  tranquillement;  les  afiignals 
feront  anéantis  , leur  difparution  rappelera  le  numé- 
raire : craignez  , par  une  difpofitton  dangereufe  , de 
«aufer  une  fecouife  ; elles  ont  renverfë  l’ancien  édi- 
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fice;  elles  ébranleroient  celui  que  vous  venez  de  conf- 
truire  ; que  la  paix  foit  écrite  fur  fabafe  ; que  la  liberté 
le  foutienne , bientôt  vous  verrez  l’étranger  nous  ap 
porter  Ton  or;  vous  verrez  l’arbre  defîcché  du  com- 
merce refleurir  6c  étendre  au  loin  fes  branches  fé- 
condes. 

Je  me  réfume,  6c  je  dis  que  le  numéraire  n’eA  pas 
forti  du  royaume  ; que  la  confiance  feul  peut  le  faire 
reparoître  ; que  la  fabrication  de  petits  affignats  au- 
roit  un  effet  contraire  au  but  qu’on  fe  propofe  , 6: 
expoferoit  le  royaume  aux  plus  grands  dangers  ; que 
le  feul  remède  à nos  maux  paflagers,  6c  occafionnés 
par  la  difette  des  efpèces  , efl  de  hâter  la  vente  des 
biens  nationaux , 6c  de  brûler  les  affignats. 

Je  conclus  par  demander  la  quefiion  préalable  fur  la 
motion  de  M.  Rabaut  de  Saint-Etienne. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
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